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	ATHÉNA 

	Age Fehu ᚠ(1re rune), Olympe

	 

	« Gaïa et Ouranos avaient prédit à Zeus que le fils qui naîtrait de son union avec Métis aurait la force de son père et la sagesse de sa mère, mais qu’il gouvernerait à sa place et les hommes et les dieux. »

	Théogonie, Hésiode

	 

	Dès mes premiers instants, bien avant ma naissance, ma vie était déjà un défi. Enceinte, ma mère fut avalée par mon père, car un oracle lui avait annoncé la venue d’un fils qui suivrait la tradition familiale de mettre fin au règne de son père.  

	Comme mon grand-père et son père avant lui, Ouranos fut destitué par Cronos, qui fut lui-même destitué par Zeus, mon père. 

	N’y avait-il pas d’autres moyens pour empêcher l’accouchement que d’avaler sa femme ? Cette idée germa dans l’esprit d’un dieu qui fut lui-même avalé par son père. Ma mère étant Métis, déesse de la ruse et de l’intelligence, il s’avérait néanmoins bien compliqué de la berner.

	Il la mit ainsi au défi en testant ses compétences de métamorphose réputées comme légendaires : elle devait se transformer en goutte d’eau. Métis, guidée par son ego, se prit au jeu et parvint aisément à se transformer en gouttelette qui fut avalée à la hâte par le roi des dieux.  

	 

	Ce qui se produisit ensuite, mon père ne l’avait pas envisagé. Ma mère étant piégée dans un corps ne lui appartenant pas, elle décida de transférer son savoir et certaines de ses aptitudes à son enfant à naître. Par ce biais, elle lui accordait une chance d’obtenir son salut. Par ce geste, elle cessa d’exister et me laissa seule, à l’étroit, prenant le moins de place possible pour me développer aux dépens d’un père ne souhaitant pas ma naissance : tels sont mes premiers souvenirs, mes premières émotions.

	Je n’avais que quelques mois pour chercher une échappatoire et l’unique moyen valable se trouvait être par la force. Ironie du sort pour la fille de la déesse de la ruse…

	Je réussis donc par ma pensée alimentée par la foudre de Zeus, à me confectionner une armure complète en électrum, excepté mon casque et mon bouclier, constitué d’or pur. Il me fallut par la suite une arme afin de me frayer un passage vers l’extérieur. Avec ses capacités de longue portée, une lance me parut idéale. Pour la façonner, je patientai donc jusqu’au prochain temps orageux créé par mon père lors de ses décharges émotionnelles. 

	 

	« Au bout d’un certain temps, un jour, se promenant sur les rives du lac Triton, Zeus fut pris d’un mal de tête si violent qu’il lui sembla que son crâne allait éclater et il se mit à pousser de tels cris que le firmament entier lui fit écho. »

	Théogonie, Hésiode

	 

	Désespéré de subir tant de souffrances, Zeus implora Héphaïstos, dieu des forgerons, de lui fendre le crâne avec une hache. J’attendis ce moment précis pour prendre mon élan, ma lance bien droite devant moi, déterminée à sortir de ma prison divine.

	 

	« Ainsi était née Athéna, fille de Zeus et de Métis, déesse de la sagesse, de la guerre et de la stratégie militaire. » 

	 

	Après un moment de stupéfaction, mon père comprit que j’étais la fille de Métis, qu’il avait avalé quelques mois auparavant. De mon côté, je voulus profiter de ce moment de confusion pour m’élancer vers mon père. J’étais bien consciente que la surprise représentait ma seule chance de l’atteindre. 

	Je fus arrêtée par Héphaïstos et ses deux chaînes d’acier indestructible m’enserrant la gorge. 

	Ma vision commença à devenir trouble, mais l’approche d’une mort potentielle me fit ressentir une colère frénétique. Une étincelle semblait naître dans ma poitrine puis se diffuser dans l’ensemble de mon corps. Mais Héphaïstos resserra davantage ses liens, étouffant rapidement cette lueur d’énergie naissante. Une douleur de suffocation insupportable eut raison de moi. Je sombrai dans le néant après avoir entendu cette voix familière et lointaine crier « Arrête ! ».

	 

	Allongée sur une couche des plus confortable, je percevais au contact de ma peau un tissu doux et soyeux. Cette agréable sensation contrastait avec la dureté du métal froid qui m’avait accompagné durant les longs mois de gestation. Serait-ce de la soie ? Ou peut-être du lin ? Je connaissais ces tissus, mais je n’avais jamais pu les ressentir. Mes cheveux en cascade me chatouillaient le visage, et un vent délicieux emmenait des senteurs d’oranges et d’oliviers. Les sens en éveil, je m’étirais langoureusement. La température était clémente. J’entendais le bruissement des feuilles et le céleste chant des oiseaux. 

	Tout à coup, la panique me fit émerger de cette douce torpeur : mon armure, mon casque, ma lance, où étaient-ils ? J’ouvris les yeux brusquement en cherchant du regard mes biens. Mais je ne vis que Zeus, assis au bord du lit.  

	
		Ma fille, enfin, tu t’éveilles, me dit-il calmement. 



	Voyant probablement la panique naître dans mes yeux, et mes gestes se précipiter, il s’empressa de rajouter : 

	
		Non ! Ne panique pas, je ne te veux aucun mal ! s’écria-t-il en tentant de saisir ma main. 



	J’étais déjà debout, repérant les issues possibles : la pièce autour de moi était tellement lumineuse qu’il m’était pénible de distinguer quoi que ce soit.

	
		Rassieds-toi, je t’en prie, et laisse-moi t’expliquer, ordonna-t-il d’un ton ferme et assuré. 



	 

	Je regardais pour la première fois cet être imposant qui me faisait face. Si l’âge semblait avoir atténué la dureté de ses traits, ils s’en dégageaient encore une puissante fermeté. Ses cheveux cendrés, contrairement aux miens, étaient raides et attachés avec un lien de cuir à l’arrière de sa nuque. Son corps imposant était marqué de nombreuses cicatrices dont la plus récente, encore vive, sillonnait son visage de sa tempe à son sourcil droit. Dommage, je pensais pourtant lui avoir fendu le crâne en deux. 

	Sur ses genoux reposaient ses mains dont les paumes étaient noircies et rugueuses du fait de l’usage de son arme préférée : les éclairs.

	Son regard croisa le mien. Je ne vis en effet aucune menace et je crus même percevoir un soupçon de soulagement mêlé à une pointe de curiosité. Je me surpris moi-même à éprouver un intérêt manifeste à son égard. Pourquoi après avoir tué ma mère, avait-il épargné son enfant et l’objet de ses craintes ?

	Ravalant mon impulsivité, je me rassis. Désarmée et revêtue d’une simple toge, je n’étais pas en capacité d’affronter le roi des dieux de l’Olympe qui pouvait d’un claquement de doigts me foudroyer sur place.

	
		Sage décision. Je ne me présente pas, je sais déjà que tu connais mon identité, et même une partie de l’histoire vu ton état de fureur apparente lors de ta naissance. À dire vrai, je n’en espérais pas moins d’un de mes enfants, s’exprima-t-il, débordant de fierté.

		Un enfant que tu ne désirais pas ! m’empressai-je de rétorquer pour enlever cette expression de son visage. Aucunement désemparé, il me répondit avec ce ton toujours calme et posé. 

		Je ne voulais pas d’un garçon. La prophétie mentionnait un fils, celui de Métis. 



	Il se leva pour se diriger d’un pas pesant vers la terrasse, disposant d’une vue imprenable sur l’Olympe. Après quelques instants de réflexion, il poursuivit en me montrant l’empire qu’il avait construit.

	
		Ce monde que tu vois autour de toi, ce monde de paix, je l’ai forgé avec mes frères et sœurs. Du temps de tes grands-parents, les titans, il n’était que ruine et désolation. Un tyran régnait seul et se préoccupait uniquement de son trône et de ses pouvoirs. Je sais que tu connais l’histoire de Cronos et des guerres sanglantes qui s’en suivirent. Le monde que tu vas connaître est stable et structuré. Chacun connaît son rôle et ses obligations. Nous, les dieux, nous travaillons conjointement dans la même direction. 



	Il se retourna vers moi et vint se rasseoir à mes côtés afin de poursuivre son discours.

	
		Métis et moi étions heureux, mais je n’ai pu outrepasser la prophétie de Gaïa et Ouranos. Tout ce pour quoi je m’étais battu allait être réduit à néant et l’Histoire allait se répéter à nouveau alors que j’entreprenais tant de projets. C’était impensable.  



	Il laissa échapper un long soupir lascif.  

	
		La suite, tu la connais. Je ne savais pas qu’elle attendait déjà un enfant, une fille. Je perçois au fond de toi sa sagesse et je sais qu’elle t’a apporté une partie de ses connaissances. Je vois aussi qu’elle n’a pas été la seule : je t’ai transmis une partie de moi que tu exploreras bientôt : l’art de la guerre. 



	En achevant cette phrase, il me dévoila sa cicatrice sur le crâne. Nous accusâmes tous deux un silence. Ne pouvant pas le contredire, je me contentais alors de rester silencieuse. 

	
		Je suis fier d’avoir vu ma fille, à peine née, aussi combative et équipée d’une armure si fine et puissante qu’elle aurait pu être forgée par Héphaïstos lui-même. Tous les dieux ne parlent plus que de toi ! 



	Au souvenir de mon armure, mon regard se posa sur mes vêtements actuels. Je me sentais bien trop vulnérable sans elle. Ma tunique était si délicate que mes formes n’étaient que partiellement recouvertes. Il était temps pour moi de la réclamer. 

	
		Ah, tu cherches éventuellement ton armure ? 



	Je n’avais pas dû être bien habile pour dissimuler mes émotions. Étais-je trop prévisible ? Il devinait si rapidement mes besoins que j’en étais presque effrayée.  

	
		C’est exactement ce que j’aurais cherché à ta place. Laisse-moi te montrer, ce sera ton premier enseignement. 



	Il se leva, ferma les yeux et commença à s’illuminer d’une lumière blanche aveuglante. Tout son corps devint électricité pure. Un éclair se dessina dans sa main. Avec sa nouvelle arme, il heurta le sol pour créer un pont électrique entre le ciel et le sol. Quelques fractions de seconde plus tard, un plastron venant de nulle part vint se mouler parfaitement sur le torse de Zeus. Il fut rapidement suivi de ses jambières puis de ses gantelets. Son armure ainsi assemblée, constituée d’or pur, éblouissait toute la pièce. L’ampleur était telle que j’ai dû détourner le regard pour ne pas être aveuglée. Un cri strident retentit, annonçant l’arrivée d’un aigle tenant son casque finement gravé de feuilles de laurier et assorti à l’ensemble son armure. Il se posa sur l’épaule de son maître avant de lâcher dans sa main libre son bien en poussant un cri de guerre terrifiant. 

	Je restais bouche bée devant cette vision de la personnification même du pouvoir et de la puissance brute.

	
		Sais-tu faire ceci, ma fille ? 



	Même le ton de sa voix avait changé, et était descendu d’au moins une octave. Il poursuivit en riant à pleine gorge devant ma prostration apparente. 

	
		Non, je ne crois pas ! Il y a bien longtemps que tu l’aurais fait sinon… Athéna, ma fille, tu as peut-être hérité d’une partie du savoir de ta mère, mais tu as encore beaucoup à apprendre. Nous pouvons tous te former à devenir une déesse inégalable. 



	Désorientée, je me levai pour sortir hâtivement de cette pièce oppressante. J’avais plus que besoin de prendre l’air. Les mots de mon père résonnaient encore dans ma tête… Il avait probablement raison. Si un jour, je voulais être à sa hauteur, je devais apprendre à le surpasser. 

	 

	Je descendis au pas de course le long d’une allée interminable cernée d’oliviers. Au loin, un paysage de vallées fertiles et de domaines aussi splendides les uns que les autres se dessinait à l’horizon. C’était donc ici l’Olympe. Derrière moi, un magnifique bâtiment, beaucoup plus imposant que les autres, surplombait ce paysage du sommet d’une petite montagne. Intuitivement, je savais que c’était le palais de mon père, l’endroit même où siégeait le conseil des dieux. 

	Ma course s’acheva en bas de la colline, devant un banc en marbre au bord d’une rivière sur lequel je pouvais m’asseoir. J’étais perdue dans mes pensées depuis probablement plusieurs heures lorsque j’entendis quelqu’un m’interpeller en contre bas.

	
		S’il vous plaît, déesse, aidez-moi ! dit-il en agitant désespérément ses bras. 



	 

	J’aperçus au loin ce qui pouvait sembler être un titan. Ce n’était pas un dieu, car il ne possédait pas cette aura lumineuse comme la mienne ou celle de mon père… Ce n’était pas non plus un géant au vu de sa taille bien plus imposante ni un hécatonchire, reconnaissable par ses cent bras. Il s’agissait donc bien d’un titan. Mais que diable pouvait-il faire au pied du mont Olympe ? La plupart d’entre eux résidaient dans le Tartare à la suite de la Titanomachie. Certains autres, ceux qui avaient aidé Zeus, furent éparpillés aux quatre coins de l’univers. Ils n’étaient cependant pas les bienvenus dans ce monde. Pour solliciter une audience aux dieux, il ne suffisait pas de se présenter à la porte…

	 

	« Quelques années plus tard, Zeus devenu grand pense de plus en plus à libérer ses frères et sœurs, et à se venger de son père Cronos. Il rend visite à son amante Métis. La déesse lui conseille d’entrer au service de son père. Celui-ci, certain d’être débarrassé de tous ses enfants, engage Zeus comme domestique. Un jour, alors qu’il lui sert à boire, il lui donna du vomitif au lieu de vin. Cronos commença à vomir la fameuse pierre donnée par Rhéa à la place de Zeus, puis ses autres enfants. Délivrés, ils se révoltent aussitôt contre leur père : la Titanomachie débute. »  

	Théogonie, Hésiode

	 

	
		Hey déesse ! Je sais pertinemment que vous m’avez vu. S’il vous plaît, rapprochez-vous que je puisse vous parler sans crier ! hurla-t-il en ma direction. 



	Intriguée par ce curieux personnage, je dévalai les marches en direction de l’entrée de l’Olympe. En réalité, il ne s’agissait pas d’une porte en tant que telle, mais d’une faille dans un immense bouclier de protection, rendant la cité invisible et infranchissable pour ceux de l’extérieur. Cette faille scellée ne pouvait être ouverte que par un dieu. 

	En arrivant, j’aperçus le titan palpant la barrière à l’aveugle afin de trouver l’ouverture vers le monde.  

	
		Tu ne pourras pas l’ouvrir titan. Je te conseille d’abandonner, ce serait mieux pour toi, lui répondis-je afin qu’il pût arrêter de taper contre le bouclier.  

		Je m’appelle Prométhée. Tu es une déesse, à n’en point douter, mais pourquoi ne t’ai-je jamais vue ? 



	Son regard m’inspecta de la tête au pied. Agacée par son impolitesse, pour rien au monde, je ne souhaitais lui révéler la localisation de la faille. Pour être honnête, j’appréhendais aussi de ne pas réussir à l’ouvrir. 

	
		Ah, je vois, tu vas me dire que tu es un habitué alors que tu es un titan ? lui demandai-je avec ironie, en croisant les bras sur ma poitrine. 

		Je confirme, tu n’étais pas présente récemment en tout cas… Je viens en tant que protecteur des Hommes, ces mortels créés par les dieux avec l’aide de mon frère Épiméthée et moi-même.



	Il fit une drôle de révérence afin de se présenter dans les règles. Il poursuivit ensuite.  

	
		Ils vivaient ici avec vous il y a peu. Mais tu n’as pas pu en croiser, car Zeus s’est lassé d’eux et les a chassés sans leur accorder la moindre chance de survie. 

		Et donc ? En quoi est-ce ton combat ? 



	Je devais en savoir plus. Je ne connaissais pas cette histoire probablement, car elle avait dû se dérouler entre la disparition de Métis et ma naissance. 

	Était-ce donc l’un des projets que mon père entreprenait ? Son précédent monologue parlait de projets en cours. Je supposais que ces hommes devaient en faire partie. 

	 

	
		Tu as loupé combien de conseils des dieux, toi ? me dit-il d’un ton presque amusé. Impossible que tu ne sois pas au courant ! Je pense que je me suis attaché à ces mortels… J’ai contribué à leur création et je me sens à présent concerné par leur sort. Je ne peux te décrire ma colère quand Zeus, un roi censé être réfléchi, s’est révélé être un mauvais perdant. 



	De plus en plus intriguée, je lui fis signe de continuer. 

	
		J’avais pour rôle de faire le médiateur entre les dieux et les hommes concernant la répartition des vivres. J’ai réalisé que Zeus voulait reléguer les mortels à un rang bien inférieur à celui des dieux. Il attendait donc le moindre prétexte pour les mener à leur perte. 



	 

	« En ce jour-là, Prométhée avait, d’un cœur empressé, partagé un bœuf énorme, qu’il avait placé devant tous. Il cherchait à tromper la pensée de Zeus : pour l’une des deux parties, il avait mis sous la peau chair et entrailles lourdes de graisse, puis recouvert le tout du ventre du bœuf ; pour l’autre, il avait, par une ruse perfide, disposé en un tas les os nus de la bête, puis recouvert le tout de graisse blanche, et Zeus comprit la ruse et sut la reconnaître. Mais déjà, dans son cœur, il méditait la ruine des mortels, tout comme en fait il devait l’achever. De ses deux mains, il souleva la graisse blanche, et la colère emplit son âme, tandis que la bile montait à son cœur, à la vue des os nus de la bête, trahissant la ruse perfide. » 

	Les travaux et les jours, Hésiode

	 

	
		Ainsi, tel un père aimant, j’ai voulu favoriser mes enfants en mettant en œuvre tous les moyens nécessaires. Mais ma duperie était-elle une raison valable pour les exiler puis leur reprendre le feu, seul salut pour se nourrir et se protéger ? Ces mortels devraient-ils payer de leur vie, la blessure de l’ego de leur créateur ?  



	Déesse, j’en appelle à votre altruisme et à votre générosité : aidez-moi à franchir cette barrière afin que je puisse récupérer pour eux le feu divin.   

	Il venait de poser un genou à terre. J’étais émue par son récit sincère et je reconnus bien mon père dans ces actes. À défaut de trouver un plan élaboré pour remettre les hommes à leur place, et après leur avoir fait goûter l’ambroisie et le nectar, il s’emporta en les anéantissant au passage. Prométhée n’avait pas été très avisé de provoquer Zeus de la sorte, mais ce furent les hommes qui payèrent le prix fort et se retrouvèrent livrés à eux-mêmes. Je trouvais cette punition profondément injuste et indigne des dieux. 

	À la différence de Prométhée, la faille m’apparaissait clairement. Je fis donc quelques pas de côté pour me placer en face de l’entrée. Un arc de cercle assez grand pour laisser passer un dieu était souligné par une vive lumière rouge. À ce moment précis, je captai une vision venant des souvenirs enfouis de ma mère Métis. Mon père Zeus se tenait devant cette même entrée. Il saisissait un éclair pour esquisser les contours de cet arc de cercle. À sa suite Poséidon procéda de même avec son inséparable trident. Je sus intuitivement ce que je devais faire pour la déverrouiller : chercher ma lance. 

	 

	J’opérai un demi-tour pour m’élancer en direction du domaine que j’avais quitté. Prométhée, paniqué par mon soudain départ, m’implora une fois encore. 

	
		Non, ne laisse pas les hommes mourir... Réfléchis ! Qui pourra vous vénérer autrement ?

		Prométhée, plus besoin de me convaincre, je vais t’aider et je reviendrai. J’ai besoin d’un objet personnel pour déverrouiller le portail, le rassurais-je en m’arrêtant sans me retourner.  



	En attendant mon retour, je te conseille d’être un peu moins visible et de te cacher… À ce que tu me racontes, je ne suis pas sûre que les autres dieux soient aussi enclins à t’aider et à défier Zeus, poursuivis-je avant de continuer mes recherches. 

	
		Bien, me voilà rassuré. J’espère au moins que tu n’es pas la déesse de la ruse, me dit-il en reprenant son ton enjoué. 



	Il ne me vit pas, mais un sourire, que je pensais être le premier, éclaira à ce moment-là mon visage. 

	En remontant vers le domaine, je dus admettre en mon for intérieur que ma décision d’aider Prométhée et les hommes n’était pas uniquement guidée par la soif de justice. Ce geste me permettait de m’insurger contre mon père et son autorité. Cet avant-goût me procura une grande satisfaction. J’étais plongée dans mes pensées quand soudain, je heurtai violemment ce qui me paraissait être un mur. 

	
		Mais regarde où tu vas, minable ! Ce n’est pas possible d’être aussi empoté !



	Une voix grondante proférait à mon encontre toutes sortes d’injures. 

	En levant les yeux vers le ciel, je réalisai qu’il ne s’agissait vraisemblablement ni d’une montagne, ni d’un mur, mais d’Arès, le dieu de la guerre. Dieu de la guerre certes, mais versant violence et carnage. Il s’agissait de mon demi-frère, comme la plupart des dieux de l’Olympe vu les nombreuses liaisons de notre père.  

	Il était bien plus grand que moi, et d’une impressionnante musculature. Il portait un casque et une armure en bronze légendaire provenant de la forge d’Héphaïstos. Son apparente jeunesse contrastait avec le nombre colossal de cicatrices visibles sur son corps : notamment sur ses bras, et une sur son visage tout proche de son œil droit. Ses cheveux, tout comme les miens présentaient des ondulations éparses qui dépassaient de son casque. 

	
		Mais qui es-tu ? me demanda-t-il d’un ton des plus intimidants. Pour illustrer ses menaces, il me saisit brutalement par la gorge pour me soulever. 

		Donne-moi ton nom et une excellente raison de ne pas te tuer pour avoir osé t’introduire sur l’Olympe, continua-t-il en crispant sa mâchoire. 

		Athéna… lui répondis-je avec le peu de souffle qui me restait.



	Il me lâcha soudainement. Je retombai avec fracas sur le sol dur et froid. 

	
		Athéna ? La nouvelle fille de Zeus ? Tu n’étais pas censée être née tout en armure et non en toge finement brodée ? me dit-il avec un air moqueur. Il m’aida ensuite à me relever en me tendant sa main. 

		Oui, lui murmurai-je d’une voix encore enrouée. Si Zeus ne m’avait pas pris mon armement. C’est ta manière délicate de me souhaiter la bienvenue dans la famille ?

		En effet, répondit-il, gêné, en enlevant son casque pour réajuster nerveusement ses boucles. En te regardant de plus près, je vois ton aura et quelques traits de famille… Je m’excuse, j’ai agi dans l’urgence. Il ne sera pas nécessaire d’en référer à Zeus. 



	Arès… En y repensant si une telle armurerie existait sur le mont Olympe, il devait être le plus à même de savoir où elle se trouvait ! Ma lance et le reste de mon équipement devaient certainement être entreposés à cet endroit. En tout cas, il s’agissait de ma meilleure piste, je n’avais rien trouvé dans le domaine où je me trouvais auparavant avec mon père.

	
		Très bien… Je t’excuse si tu me montres où est l’armurerie. Je souhaite m’entraîner, mais mon équipement est introuvable.



	Il m’examina quelques instants avant de rire aux éclats. Il ne pouvait clairement plus s’arrêter, des larmes commençaient même à couler le long de ses joues. Je lui lançai un regard assassin et il tenta de se calmer avant de me donner une réponse.

	
		C’était hilarant ! conclut-il en finissant d’essuyer ses larmes. Il y a bien une armurerie, mais peu de dieux y vont. Nous savons tous faire venir nos armes à nous en prenant notre forme divine. 



	Je repensais à la forme « colère » dont mon père me fit la démonstration tout à l’heure. 

	
		Eh bien comment dire, je ne l’ai pas encore apprise, admis-je tout bas. 



	J’attendais de sa part de nouvelles moqueries, mais il reprit très sérieusement. 

	
		Ah, je vois, peu étonnant en un sens, tu n’as pas eu le temps de recevoir ta formation. Une chance pour toi, je me rends régulièrement à l’armurerie pour m’entraîner avec d’autres armes que celles qui me sont attribuées. Suis-moi, c’est par ici ! 



	Sur le chemin, il me raconta en détail quelques glorieuses batailles qu’il avait menées. Nous arrivâmes ensuite à l’armurerie et au terrain d’entraînement qui étaient quelque peu excentrés des autres bâtiments. Plusieurs hectares de parcours d’obstacles divers et variés, de nombreux mannequins, dont certains étaient en fer et pouvaient même prendre vie sur demande. 

	
		Impressionnant, dis-je, subjuguée. 



	J’aurais réellement souhaité rester sur place afin de tester tout ce matériel fabuleux. Arès m’avait de plus éveillé mon désir de bataille lors de ses récits épiques. Je me rendais compte que j’avais beaucoup de chemin à parcourir pour atteindre son niveau, et davantage pour atteindre celui de Zeus.

	
		Oh, je te remercie, c’est moi le créateur et le responsable de cet espace, m’expliqua-t-il fièrement en effectuant un bref tour du propriétaire. 



	Vas-y, je t’en prie, amuse-toi ! J’ai le sentiment que nous sommes sur la même longueur d’onde nous deux ! Si tu veux, je reste avec toi pour ton entraînement.

	Je n’avais tout de même pas spécialement envie de débuter mon entraînement avec lui. Nous avions en effet tous deux des attraits pour la guerre, mais nos définitions n’étaient pas identiques. Il ne se battait que pour la victoire et la guerre elle-même. Il pouvait se transformer en une véritable bête sauvage sur le champ de bataille, aveuglé par le sang et la victoire. Me concernant, je voulais apprendre à me battre, mais pour défendre un idéal. Je devais cependant absolument le faire partir. Il ne devait pas savoir de ce que je manigançais. J’avais même ma petite idée pour y parvenir. 

	
		Je te remercie Arès, mais par fierté, je préfère combattre avec toi quand j’aurais une chance de gagner, lui répondis-je le plus humblement possible. 

		Assurément, je comprends ! s’exclama-t-il en me donnant une tape amicale sur l’épaule. 



	C’est louable de ta part et je le respecte tout à fait. À bientôt fille de Zeus !

	Eurêka ! Il fallait constamment utiliser la flatterie avec ce genre de bête.

	 

	J’étais enfin seule et je devais me dépêcher afin de retrouver ma lance. Plus le temps passait, plus Prométhée risquait de se faire attraper. J’entrai dans un immense local. Des milliers d’armes se trouvaient empilées dans un hall si profond qu’on ne pouvait en distinguer le fond. 

	Je me sentais découragée. Ces recherches me prendraient des jours si je voulais fouiller tout cet entrepôt. D’un coup, je vis au milieu des haches, boucliers et autres épées, ma lance et mon armure. Elles resplendissaient de mille feux à mon approche.  

	Même si la manière dont je pouvais les attirer à moi par la pensée m’était encore inconnue, je compris qu’ils seraient toujours à ma portée.

	 

	Je m’empressai d’enfiler mon armure et de saisir ma lance. J’avais hâte d’apprendre à articuler cette forme divine, car je prenais littéralement une éternité pour m’équiper. Une fois ma tâche laborieuse enfin accomplie, je me sentis complète. Après tout, j’étais née avec elles. 

	Il était plus que temps de rejoindre Prométhée, en espérant que personne ne l’eut trouvé avant moi.

	Une fois arrivée devant le bouclier, j’attendis que le titan me rejoignît avant d’ouvrir le portail.

	
		Oh, j’ai failli ne pas te reconnaître avec tout ça ! me lança-t-il, sensiblement impressionné par ma métamorphose. 



	Je dois admettre que cet équipement te va plutôt bien. Mais la guerre n’est pas déjà réservée par Arès ?

	
		Il y a plusieurs types de guerres, mon cher Prométhée. Je pense qu’il y a moyen de faire différemment d’Arès, lui répondis-je, bien plus à l’aise que lors de notre première rencontre.



	 

	Avec l’aide de ma lance, je dessinai intuitivement le contour de l’arc de cercle. Comme prévu, le bouclier se dissipa progressivement. 

	
		Prométhée, je ne peux faire plus pour t’aider. Dépêche-toi, je maintiendrai le portail ouvert pour ta sortie, lui dis-je en prenant garde de maintenir le contact entre ma lance et le bas du portail. 

		Je ne sais comment te remercier, me répondit-il, reconnaissant.  



	Il franchit le portail puis se retourna dans ma direction pour rajouter :  

	À dire vrai, je ne sais même pas qui remercier.

	Un sourire se dessina sur mes lèvres. Je savais exactement ce que je devais lui répondre.  

	
		Tu diras aux hommes qu’Athéna, déesse de la sagesse et de la justice, est responsable de leur salut.

		Athéna, me dit-il très sérieusement. Les hommes chanteront tes louanges aux quatre coins du monde.
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